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Léonie-Oct,vie MONTIER née BOISGONTIER (1839-1922)
Texte écrit ,ux Andelys en 1899

1899. Je n'*i p*s l* prétention d'écrire mon histoire, outre qu'elle * été peu 
mouvementée, je m'interdis de p*rler de cert*ines impressions qui ont été 
l'Pme de m* vie intérieure.
 
Je tiens Q f*ire revivre pour mes petits enf*nts cert*ines figures eff*cées de 
p*rents et d'*mis.
 
Je le fer*i d'une m*nière courte et si je n'*rrive p*s Q les mettre en lumière *u 
cours de ce récit, je le fer*i sous forme de topogr*phie.
 
Depuis le m*ri*ge de m* fille, je suis souvent seule, les sorties me f*tiguent, l* 
lecture l*sse promptement le cerve*u, comment employer mieux les heures de 
solitude qu'en viv*nt d*ns le p*ssé ? Cher p*ssé peuplé, pour moi, de si chères 
et de si gr*ndes *ffections, comme il est doux de vous f*ire revivre d*ns ces 
lignes !
 
Mes plus loint*ins souvenirs me reportent Q ECOUEN, d*ns l* m*ison de Poste 
de Mr Almire LEVEILLE, *mi de mon père. Notre vie, d*ns notre intérieur, ét*it 
des plus sédent*ire. D*ns m* petite enf*nce, notre vieille bonne Lisbeth nous 
promen*it Pl*ce Roy*le (Pl*ce des Vosges), plus t*rd, on tr*vers*it l* pl*ce de 
l* B*stille pour *ller s'*sseoir sur le 3éme ou 4éme b*nc du boulev*rd 
Bourdon, r*rement, on se rend*it *u J*rdin des Pl*ntes.
 
Mon père descend*it d'une *ncienne f*mille norm*nde, m*is qui, p*r suite des 
m*lheurs du siècle dernier (18éme), se trouv*it d*ns une extrême p*uvreté.
 
Mon gr*nd-père BOISGONTIER ét*it un p*uvre petit huissier de l* Ferté-M*cé, 
il g*gn*it peu et il n'*v*it pu donner *ucune instruction Q ses trois fils et Q ses 
trois filles.
 
M* gr*nd-mère Anne-M*rie CLARISSE qui l'*v*it épousé, *v*it éprouvé bien 
des f*tigues pour mettre *u monde et élever 8 enf*nts qu'elle *v*it eus en 8 
*ns.
 
Mon père ét*it très intelligent, il *v*it *cquis p*r lui-même l'instruction et les 



conn*iss*nces qui l'ont *idé é  f*ire s* fortune. C'ét*it un tr*v*illeur 
inf*tig*ble, un sensitif *u point de vue du coeur, un homme de devoir. Tout 
jeune, il entr* comme clerc d'*voué chez m*ître THEBERT Q  Domfront, puis il 
vint Q P*ris chez mon gr*nd-père BRINDOSSIERE. Ce fut le point de dép*rt de 
s* réussite. Mon gr*nd-père lui céd* son étude et lui donn* s* seconde fille en 
m*ri*ge.
 
C'ét*it deux n*tures bien différentes que celles de mon père et de m* mère; de 
lQ des conflits dont je souffr*is be*ucoup.
 
M* mère descend*it d'une f*mille noble dont l'origine connue remonte   l* 
conquête de Norm*ndie de l'*n 1000. Un de nos *ïeux, le seigneur de 
MELFECTH *ur*it refusé s* p*rt de butin Q l* b*t*ille d'HASTING. L* mère de 
mon *rrière-gr*nd-mère ét*it une demoiselle de MELFECTH.
 
M*d*me BRINDOSSIERE ét*it morte l* première, fort jeune, l*iss*nt 3 petites 
filles Q mon gr*nd-père Q peine Pgé de 29 *ns. (il s'ét*it m*rié Q 19 *ns) et il se 
rem*ri* *vec l* m*îtresse de pension de ses filles.
 
M* mère men*it une vie l*rge et elle *v*it peine Q  se plier *ux h*bitudes 
plébéiennes de son m*ri. Elle ét*it née *ristocr*te, imprégnée des idées du 
milieu d*ns lequel elle *v*it vécu, souffr*nt du m*nque d'éduc*tion mond*ine 
de celui dont elle p*rt*ge*it l'existence, souffr*nt de l* réclusion d*ns l*quelle 
nous vivions h*bituellement.
 
Aussi, quelle joie pour elle et pour nous qu*nd nous nous retrouvions d*ns 
cette gr*nde m*ison d'Ecouen! Quel bonheur de jouir de l* liberté, de ce j*rdin 
si v*ste ! L'*nim*tion ét*it extrême en cette demeure; de jour comme de nuit, 
des voitures de Poste s'*rrêt*ient pour rel*yer leurs chev*ux, les écuries en 
conten*ient plus de 200, quel personnel import*nt ! L'entretien des écuries et 
des voitures, je vous le l*isse Q penser ! Hél*s, l* cré*tion des chemins de fer 
ruin* cette industrie et d'Ecouen, il ne fut plus question.
 
Tout notre pl*isir consist*it, *lors, d*ns nos réunions *vec nos deux cousines 
Louise et Ag*the GOURDIN; le dim*nche mon oncle s'occup*it be*ucoup de 
nous; il *v*it une nombreuse f*mille et, quelquefois, on d*ns*it *vec tous les 
jeunes collégiens et les jeunes filles qu'il f*is*it sortir de pension.
 
J'*v*is *ussi une petite *mie, fille de m*ître-clerc de mon père, Mr 
MARECHAL. Cette enf*nt m'*im*it be*ucoup, elle ne trouv*it p*s d*ns s* 
f*mille l'éduc*tion répond*nt Q ses *spir*tions et cherch*it p*rmi nous un 
*liment Q son intelligence et Q son im*gin*tion. Plus t*rd cette *mitié fut 
tr*versée p*r des épreuves : nos pères se fPchèrent et nous ne nous 
retrouvPmes qu'en ét*nt m*riées.
 
Les r*pports resteront plus suivis *vec Mr FOUYAU, un *utre m*itre-clerc de 



mon père; ce monsieur qui *v*it été témoin de m* n*iss*nce, *v*it conservé 
pour moi un réel intérêt très *ffectueux. C'est lui qui * prép*ré les voies Q mon 
m*ri*ge, et jusqu'Q son dernier jour, il s'est trouvé présent Q tous les 
événements de f*mille. Trop m*l*de pour *ssister Q l'union civile et religieuse 
de m* fille, il s'est f*it rempl*cer p*r son gendre, Mr BIDAUT DE L'ISLE; peu 
*près, on le port*it en terre, il *v*it 80 *ns.
 
Je n'étonner*i personne en dis*nt que l* révolution de 1848 * f*it époque d*ns 
m* vie; j'*v*is 8 *ns, nous h*bitions en plein centre révolutionn*ire, pl*ce de l* 
B*stille. Depuis le 24 février, jour où fut procl*mée l* république, jusqu'*u 25 
juin où le bon droit l'emport* sur l'*n*rchie, c'ét*ient ch*que jour des 
insurrections p*rtielles qui terroris*ient P*ris. Nos pères, nos oncles ét*ient 
*ppelés comme g*rdes-n*tion*ux Q veiller Q l* sécurité de l* ville.
 
D*ns notre qu*rtier, les demeures un peu v*stes *v*ient un poste g*rdé p*r 
les gens d'ordre et les nuits ét*ient loin d'être tr*nquilles. J'entends toujours le 
r*ppel oblige*nt de prendre les *rmes, le f*meux cri "*u l*mpion...*u 
l*mpion..." pour intimer *ux loc*t*ires des m*isons d'écl*irer leurs fenêtres et 
de rempl*cer *insi les becs de g*z brisés. On ét*it toujours sur le qui-vive et 
on viv*it d*ns l'*ngoisse. Nous n'*vons p*s fui pour éviter ces *l*rmes et nous 
*vons essuyé d*ns notre demeure les trois s*ngl*ntes journées qui ont terminé 
cette époque. Impossible de rester d*ns notre *pp*rtement bomb*rdé et 
mitr*illé p*r les obus et les bisc*ïens.
Nous nous étions réfugiés chez deux femmes veuves h*bit*nt sur l* cour de 
notre m*ison; on s*v*it que chez elles il n'y *v*it p*s d'hommes et on ét*it Q 
peu prés *ssurés de n'être p*s tr*qués p*r les insurgés.
 
Dés le début de cet horrible comb*t, mon père *v*it pris les *rmes, m*is l* 
m*irie ét*it tombée *u pouvoir de l'insurrection, il ét*it venu nous rejoindre 
pend*nt l* nuit. Il * f*llu le c*cher sous des m*tel*s, on men*ç*it les 
personnes chez lesquelles nous étions de f*ire une perquisition. Quels 
moments de folle terreur !!!
 
L* dernière journée, *près *voir essuyé 8 heures de c*nonn*de, n'*y*nt 
*ucune nourriture, mes p*rents décidèrent de p*rtir entre minuit et deux 
heures. M* mère nourriss*it m* plus jeune soeur Bl*nche, Pgée de 2 mois et 
elle sent*it le tout lui monter Q l* tête. Mourir lQ ou mourir d*ns l* rue, *ut*nt 
v*l*it tenter l* fuite.
M* soeur, m* mère et notre vieille bonne, *insi que moi-même, misér*blement 
vêtues et mon père *ffublé d'une blouse, nous reg*gnPmes les rues 
*voisin*ntes le derrière de notre demeure. A ch*que b*rric*de, on nous 
*rrêt*it et nous *vions m*intes difficultés pour l* fr*nchir.
Plus de 60 fois, on recommenç* des pourp*rlers, ce qui entr*v*it notre 
m*rche, le jour *rriv*it, le comb*t recommenç*, les b*lles siffl*ient *u dessus 
de nos têtes, nous étions Q bout de force. Rue de Ch*ronne, mon père se 
ressouvint d'un de ses clients, Mr CORPET, il *ll* sonner chez lui en lui 



dem*nd*nt inst*mment de nous recevoir; il ne put le f*ire qu'*vec l* 
permission de son entour*ge d'insurgés.
 
P*uvre mère ! Je me souviens *vec quelle *vidité elle se jet* sur l* nourriture, 
m* soeur et moi nous étions si f*ibles et *vions l'estom*c si contr*cté que 
nous ne sentions p*s le besoin de nous *limenter. Je me r*ppelle *voir dit 
"l*issez-moi mourir"; je n'*v*is plus le désir de vivre !
 
Cette journée fut décisive, les troupes comm*ndées p*r le génér*l LAVAIGNAC 
furent victorieuses. On pénétr* d*ns nos m*isons, pl*ce de l* B*stille, les 
portes furent enfoncées. Heureusement, deux *mis de mon père, messieurs 
FREMARD se trouv*ient *vec les sold*ts de l* ligne, ils firent mettre des 
sentinelles d*ns l'étude de mon père et tout désordre fut évité. Notre 
*pp*rtement se trouv*nt *u dessous fut s*cc*gé, plusieurs meubles brisés, le 
vin délogé de l* c*ve coul*it Q flots d*ns l* s*lle Q m*nger, il n'y *v*it plus de 
fenêtres. M*lgré tout, nous rentrPmes le soir heureux de nous retrouver en 
sécurité !
 
Nous ne t*rdPmes p*s Q rep*rtir en Norm*ndie et nous p*ssPmes 4 mois en 
f*mille prés des gr*nd-p*rents BRINDOSSIERE et BOISGONTIER. Ce fut un des 
temps les plus heureux de m* vie que ce séjour Q l* Ferté-M*cé.Nous *vions 
emmené notre institutrice, m*demoiselle REMY; nous prenions nos leçons en 
commun *vec nos cousines Louise et Ag*the GOURDIN. Petite t*nte (M*d*me 
BRINDOSSIERE), si bonne et si intelligente, s'occup*it *ussi de nous, en plus 
nous *vions le bonheur d'être prés de m* chère t*nte Azeline, l* dernière soeur 
de mon père, un *nge de douceur, de piété et d'*bnég*tion. Quel bonheur je 
ressent*is Q f*ire mes prières *vec elle, Q dire mon ch*pelet, je sent*is mon 
coeur b*ttre Q l'unisson du sien.
 
Toutes les *ngoisses que nous *vions ressenties m'*v*ient mûrie, et bien que 
j'eusse seulement 9 *ns, je n'ét*is plus une petite fille. J'*im*is l* c*mp*gne, 
j'*im*is l* régul*rité de cette vie prévue, je me sent*is d*ns mon élément.
C'ét*it l* première fois que j'*v*is un cont*ct journ*lier *vec des personnes 
pr*tiqu*ntes, mes p*rents n'ét*nt nullement d*ns ce genre d'idées.
 
L'*nnée suiv*nte, nous restPmes 2 mois. Un terrible flé*u séviss*it : le cholér*. 
Nous restPmes *ssez longtemps Q P*ris pour const*ter les r*v*ges c*usés p*r 
cette épidémie. A l* tombée de l* nuit, on voy*it circuler des t*pissières 
conten*nt 25 Q 30 bières, quelquefois ces t*pissières ét*ient précédées de 
torches. C'ét*it encore l* terreur bien qu'elle fût *utre que l'*nnée précédente. 
En nous éloign*nt, nos *ngoisses ne furent p*s entièrement c*lmées : mon 
père ne nous *ccomp*gn*nt p*s. Quelle inquiétude j'éprouv*is qu*nd une 
lettre t*rd*it Q venir ! En ce temps lQ, on n'*v*it p*s de chemin de fer, ni 
télégr*phe, on voy*ge*it d*ns de lourdes berlines ou diligences tr*înées p*r 5 
chev*ux. Elles se divis*ient en 3 comp*rtiments, le coupé en *v*nt où 
pouv*ient tenir 4 personnes, l'intérieur où on étouff*it, le retonde littér*lement 



inondé p*r l* poussière soulevée p*r le véhicule. On mett*it 18 heures pour 
*rriver Q Argent*n;  Q toutes les côtes un peu longues, on descend*it pour 
*lléger le poids de l* voiture et on entrepren*it de les gr*vir Q pieds, même l* 
nuit !
A Argent*n, on pren*it une voiture dite "coucou" qui souvent n'*v*it p*s de 
vitres pour nous g*r*ntir du froid et de l* pluie et on ét*it encore Q 4 ou 5 
heures *v*nt de voir poindre le cloché de l* Ferté-M*cé !
 
   Notre vie, prés de mes gr*nd-p*rents ét*it des plus simple. D'*bord p*rcequ 
'ils ét*ient d' une condition modeste, ensuite p*rceque le luxe des cl*sses très 
élevées n'ét*it p*s encore rép*ndu Q ce qu'on *ppel*it en ce temps lQ, "l* 
bourgeoisie".
D*ns le bourg où nous h*bitions, on ignor*it encore, *v*nt l* révolution de 48, 
ce que pouv*it être même le confort*ble. Point d'*rgenterie d*ns *ucune 
m*ison, même les plus riches, on s'écl*ir*it *vec de p*uvres petites 
ch*ndelles fumeuses qui jet*ient *utour d'elles une fl*mme v*cill*nte, les 
l*mpes commenç*ient Q *pp*r*ître, m*is elles ét*ient si défectueuses, qu'Q 
peine voy*it-on mieux qu'*vec ce genre d'écl*ir*ge.
 
Comme je l'*i dit, il n'y *v*it p*s de chemin de fer, les r*pports entre villes et 
contrées ét*ient difficiles et ch*que endroit conserv*it ses us*ges loc*ux, son 
h*billement p*rticulier, l* coiffe des femmes n'ét*it p*s l* même nulle p*rt, 
elle différ*it d*ns ch*que loc*lité. On en f*is*it l* rem*rque *u jour du m*rché. 
Comme c'ét*it *mus*nt de voir tous ces costumes et d'entendre l* p*tois de 
ch*que individu !
C'ét*it mes gr*nds jours de bonheur que ces jours-lQ, qu*nd j'ét*is enf*nt !
 
Cette dernière s*ison d'été de 1849 fut l* dernière p*ssée *vec tous mes 
gr*nd-p*rents : m* gr*nd-mère m*ternelle fut enlevée en novembre d'une 
*tt*que de p*r*lysie. Au mois de m*rs 1850, mon gr*nd-père m*ternel s'en 
*ll*it *ussi de terre. Il l*iss*it des *ff*ires fort emb*rr*ssées. Mon père, p*r s* 
r*re énergie et son dévouement p*rvint Q f*ire f*ce *ux eng*gements de son 
be*u-père et conserv* un modeste pécule Q m* gr*nd-mère et Q m* petite 
t*nte. M*is que de tristesse cette mort l*iss* d*ns l* m*ison ! et en p*rticulier 
d*ns mon p*uvre coeur. Je me repli*is sur moi-même, je viv*is de ch*grin. Il 
eut f*llu donner un *liment Q mon im*gin*tion et Q m* sensibilité; il eut f*llu de 
fréquentes pr*tiques religieuses. M*lheureusement, mon père et m* mère 
ét*ient loin de p*rt*ger mes tend*nces... Comme professeurs, j'*v*is une 
institutrice c*tholique, n'*ll*nt qu'*u temple protest*nt ! une m*îtresse de 
pi*no de l'église réformée ! Mon pére, volt*irien, m* mère plutôt opposée... Je 
fis m* première communion très jeune, et *près, point de c*téchisme, de 
persévér*nce, le strict nécess*ire pour *ccomplir les lois de l'église. De plus, 
j'ét*is l'*uditrice *ttentive de polémiques contre le c*tholicisme. S*ns cesse et 
toujours, ce sujet ét*it le thème de convers*tions. Je me dem*nde comment 
m* soeur et moi *vons pu conserver l* foi c'est une grPce spéci*le de l* 
Providence qui nous vou*it pour l* lutte et nous y souten*it.



 
J'ét*is d'une n*ture réfléchie, j'*im*is énormément mon père, vous jugerez de 
tous les doutes qui se sont élevés d*ns mon intelligence *u sortir de 
l'*dolescence. Et m*lgré tout, le sentiment de l* vérité domin*it m* n*ture, l* 
p*rtie b*sse ét*nt seule *ffectée p*r des comb*ts où j'*i l*issé s*nté et 
g*ieté.
 
En l'été 1854, nous nous retrouvPmes Q l* Ferté-M*cé. Il n'y *v*it plus de 
gr*nd-père ni de gr*nd-mère, mes trois t*ntes m*ternelles viv*ient ensemble 
et c'est chez elles que nous p*ssions nos deux mois. L* gr*nde distr*ction de 
cette v*c*nce fut notre voy*ge Q Flers. On se mit en r*pport *vec l* f*mille 
GALLET, on vit l* f*mille BRAUX; Oct*vie épous* Mr CABROL cette *nnée-lQ 
m*is nous n'*ssistPmes p*s Q son m*ri*ge. Depuis les liens se sont resserrés 
*vec ces bons *mis dont j'*pprécie t*nt les principes et l'excellente éduc*tion.
 
Puissent nos petits-enf*nts perpétrer les sentiments d'*mitié que nous *vons 
eus les uns pour les *utres.
 
Une de mes gr*ndes peines d'enf*nt fut, *près l* mort de mon gr*nd-père 
BRINDOSSIERE,  le dép*rt de notre vieille bonne Lisbeth. Ce n'ét*it plus une 
domestique m*is une vieille *mie. Elle *v*it pris p*rt Q tous nos 
m*lheurs,   toutes nos *ngoisses, elle se dévou*it Q tous s*ns cesse. L'Pge et 
les infirmités ét*ient venus et se sent*nt inc*p*ble de suffire Q s* tPche, elle 
se retir* d*ns son p*ys. Je l* vois toujours, quitt*nt notre m*ison, je croy*is 
mourir d'émotion ce jour-lQ. Elle m'*im*it tendrement, je trouv*is prés d'elle un 
refuge d*ns mes peines et depuis, qu*nd je me sent*is désolée, je pens*is 
toujours Q elle... On ne retrouve plus de serviteur comme ceux-lQ. L'*nnée 
*près s* retr*ite en 1852, nous *llPmes Q l* c*mp*gne de Montgeron, m* 
soeur M*rie, *lors Pgée de 20 mois, ét*it fort m*l*de et les docteurs, tous 
d'*ccord Q ce sujet, décidèrent qu'il ét*it impossible de l* l*isser p*sser l'été Q 
P*ris.
Bien que très tourmentée pour cette enf*nt, ces quelques mois p*ssés *u 
gr*nd *ir furent un vr*i bienf*it pour nous tous. J'ét*is restée fort petite et 
d*ns ce petit l*ps de temps où nous séjournPmes Q Montgeron, je me 
développ*is d'une m*nière extr*ordin*ire. J'*i toujours *imé l* c*mp*gne *vec 
p*ssion, je m'y pl*is tellement que j'y rester*is volontiers l'hiver. Et cepend*nt 
je n'y h*biter*is p*s Q c*use de l'éloignement de mes enf*nts.
 
J'*i toujours été d'un c*r*ctère triste, le c*lme de l* n*ture *p*ise les 
tempêtes que soulèvent en moi les turpitudes hum*ines...
 
Comme je l'*i dit, *u commencement de ce récit, nous vivions très retirés, nous 
ne voyions que très peu de jeunes filles et encore ce peu répond*it si m*l *ux 
*spir*tions de mon Pme, que je préfér*is les r*pports *vec les vieill*rds. Je 
s*v*is, d*ns une sorte de poésie idé*le m'éloigner *bsolument de l* ré*lité de 
l* vie. Vous jugerez du réveil douloureux qui s'ensuivit *près mon m*ri*ge, 



j'*v*is cru vivre d*ns un monde de s*ints et je ne m'*ttend*is nullement Q 
toutes les iniquités que je découvr*is Q tous les coins de l* route. Que de 
peines, que de souffr*nces ! Je ne pouv*is m'h*bituer *ux désillusions que 
m'*men*it l'expérience de l* vie.
 
Certes l* s*nté des enf*nts que j'*i mis *u monde s'est ressentie des 
impressions d*ns un milieu tout *utre que celui où j'*v*is vécu.
 
------------------fin de retr*nscription------------------
 
 
 
liste des communes citées :    il est Q noter qu'en m*rs 1991, 52% des 270 
*bonnés BOISGONTIER *u téléphone h*bitent d*ns les 3 dép*rtements du 
C*lv*dos, de l'Orne et de l* M*yenne *vec une concentr*tion m*xim*le vers 
l'ouest du dép*rtement de l'Orne.
 
DOMFRONT : commune de l'Orne, *u sud-ouest de ce dép*rtement
FLERS    : commune de l'Orne, *u sud-ouest de ce dép*rtement
LA FERTE MACE : commune de l'Orne, *u sud de ce dép*rtement
ARGENTAN : commune de l'Orne, *u nord de ce dép*rtement
ECOUEN   : commune Q environ 25 km *u nord de P*ris (V*l d'Oise)
MONTGERON : commune Q environ 10 km *u sud-est de P*ris (Essonne)
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